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VoEUX ACCOMPLIS.
ROMAN CANADIEN·

rSUITE.)

Sa gaité naturelle disparut
au bout de quelque temps et
la mélancolie qui accompagnait
toute ses pensées s'établit
comme compagne de ses re-
grets et de son amour qui ne trou-
vait pas a'écho. Les plus sombres
pensées se présentèrent à son es-
prit. Léon avait peut-être cessé
de vivre ; il avait peut-être succom-
bé à des misères ou quelque mala-
die, loin de tout, sans secours, en
pays ennemi ; il ne reviendrait ja-
mais ; et Louise sa fiancée s'aban-
donnait à un désespoir infini. Le
contraste de sa position avec celle
de Virginie, quoiqu'elle ne fut
point jalouse du bonheur de sa
sour, la frapzait à chaque heure,
et venait encore augmenter sa
tristesse Involontairement, et en
silence elle comparait son sort
avec celui de Virginie, et loi-sqn'el-
le la voyait avec Victor parlant
d'amour et goutant tous les char
mes d'une perspective de bonheur
assuré, son dine fléchissait sous
un redoublement d'affection.

Enfin quatre longues années
avaient vu s'augmenter toujours
la désolation de cette malheureuse
amante sans qu'une lettre, un oui-
dire fut venu apporter la moindre
consolation, le moindre soulage-
ment à son cœur souffrant, et le
jour fixé comme terme fatal de son
attente approchait. Elle était liée
par le vou solennel g'elle avait
fait dans l'église de Bonsecours,
au moment du départ de Léon pour
l'armée, et rien ne pouvaitl'en ab-
soudre. La vie lui était à charge
puisqu'elle n'avait plus d'espoir,
et son amour nui semblait n'avoir
plus d'objet et en même temps ne
pouvait s éteindre, pesait de toute
sa force sur son âme accablée de
tristesse et de désespoir. Il lui fal-
lut se résoudre à entrer au couvent,
comme elle l'avait promis. Elle
s'était préparée à ce sacrifice,
qu'elle s'était imposée volontaire-
ment; et l'orsqu'après sa première
entrevue avec a.supérieur de l'Ho-
tel-Dieu, elle vint annoncer à sa
sour quo le deux de décembre si-
vant elle prendrait le voile elle
semblait tellement dégagée de tou-
te idée .terrestre et si satisfaite de

sa démarche que Virginie elle-
méme, qui avait partagé vivement
toutes les peines de sa sour, et
n'entrevoyait pas de plus grand
malheur que d'être séparée de sa
sour, ne pût s'empêcher d'y ap-
plaudir quoiqu'elle en fut profon-
dément afiligée. Le grand pas était
fait, et comme la religion offre les
plus puissants moyens de consola-
lon et presque les seuls remèdes
efficaces dans les afiliction de l'ame,
Louise fut moins triste au milieu
des pratiques de dévotion auxqu-
elles elle se livrait tous les jours;
elle reprit cette gaîté douce et cal-
me qui est le partage des esprits
vraiment religieux, et si l'image de
Léon venait encore se présenter à
son imagination, c'était comme un
doux souvenir d'un être aimé au-
quel on ne lient plus sur la terre,
mais qu'on reverra au ciel. Ses
habits de réligieuse étaient déja
faits. Virginie de son côté devait
aussi accomplir son voeu, et elle
devait se marier le jour où sa sour
se séparait du monde à jamais.
Elle aussi avait attendu jusque là,
et en ce moment son bonhenr une
se trouvait point complet ; si elle
prenait un mari adoré, elle perdait
une sour qu'elle chérissait comme
elle même, une amie, une confi-
dente, une compagne de toute sa
vie; cette pensée venait l'atlrister
au milieu de ses meilleures joies.
Mais Louise la consolait et témoi-
gnait à mesure que le jour de leur
séparation une gaité et un canton
tement qui ranimaient Virginie et
chassaient les tristes pensées qui
lass égeaient.

VI
Les deux sours étaient revenues

de l'église, où elles avaient assisté,
suivant leur habitude, -à la basse
messe. I ouise, s'abandonnant à
sa nature romanesque, plaçait en
regard ses vêtements de religieuse
et la roba de mariage de sa sour,
son voile de recluse et le voile de
noce de Virginie qui ne pouvait re-
tenir ses larmes, lui rappelait la
suite des événements qui les
avaient conduites toutes deux au
point où elles en étaien t vénues,
l'une de se marier suivant ses dé
sir, et l'autre d'entrer dans un cou.
vent. Elle conservait avec sa sour
cet épanchement qui précède tou-
ours les séparations douloureuses,

lorsque madame Blondeau les fit
appeler pour leur coniuniquer la
nouvelle de l'arrivée de Léon, que
M. Mainfroy venait de lui annon.
cer. Dire ce qui se passa dans l'4-

me de Louise en ce moment serait an moment même ou il se croyaitimpossible. Virginie la reçut dans sûr d'accomplir son mariage; c'estses bras, et dans l'exaltation de sa sous l'influence de cette idée qu'iljoie la couvrit de baisers; mais frappa à la porte de l'auberge. Ilelle se remit bientôt de ce choc entra dans la salle ou plusieurs ha-terrible, et un torrent de larmes bitants étaient assis autour du poë-inonda sa figure passionnée. Tout le et causaient eu fumant. Victorson amour, qu'elle s'était efforcée promena ses regards autour de lad'éteindre, se réveilla dans .son chambre, qn'une seule chandelleceur et sa parole si calme, si ré- laissait dans une demi.obscurité.signée depuis longtemps reprit ses Il n'aperçut point Léon, qui ne leaccents d'autrefois en prononçant reconnut pas non plus. Sa physi-le nom de Léon. Il allait. arriver onomie s'assombrit d'avantage, etau dernier jour : il ne l'avait pas d'une voir déconcertée, il s écriaoubliée ; elle allait être heureuse involontairement : mon Dieu Ienfin de la manière qu'elle l'avait Léon n'est pas arrivé 1toujours insiamment demandé à Un jeune homme, vétu d'un ca-Dieu; ses voux allaient s'accom pot de couverte et coiffé d'une tu-
plir par le retour de celui pour l'a que bleue, se sépara du groupe desmour duquel elle s'était liée de- habitants et s'élança dans ses bras :vaut Dieu, et le pénible sacrifice Victor, mon frère 1 Victor. c'estauquel elle s'était résignée était moi, Léon; et les deux frères s'em-inutile ; elle retrouvait l'époux qu'- brassèrent. Dieu soit loué, dit Vic.elle avait attendu, elle restait piès tor.--Oui je suis arrivé, dit Léon,
de sa mère, pi-ès de sa sour, elle et assez à temps j'espère.-Oui àetait rendue dans l'église de Bon- temps, dit Victor, en serrant desecours où elle rémerciait Dieu du nouveau Léon entre ses bras d'unretour de son fiancé. La plus vive air rayonnant de' joie et de bon-gaité régnait dans le cour des deux heur, nous serons tous heureux.-jeunes filles, et leur joie fut au Louise, mon pèi, nia mère, je lescomble quand madame Blondeau retrouve tous, s'écria Léon.-Oui.leur dit qu'elle donnerait un grand tous qui t'attendent, et une larmébal le soir, où viendrait toute la de joie brilla dans son oeil. Par-ville, afin que tout le monde put tons, partons vite. Je serais déja
prendre part à leur bonheur, et rendu si j'avais pu trouver un ca-lorsqu'elles virent partir Victor not plus tôt, mais il y en a un qui
pour aller à la rencontre de son s'apprête. Nous partirons ensem-frere, à Laprairie- ble, dès que mes hommes se seront

Victor n'avait que le rapport du un pen réposés; j'ai les meilleurs
sauvage et la confiance de M. Main- traversiers de laville.-Faut-il en-froy dans sa bonne étoile, pour lui core attendre, repit Léon, j'ai tant
faire croire qu'il allait rencontrer hate de revoir ma Louise.-Les
son frè,e à laprairie. Et tout eu doux frères entrèrnet dans une
gravissant la côte, son inquiétude chambre voisine, et pendant que
sur la vérité de cette nouvelle et Victor faisaitsêcher ses vêtements,
l'inutilité de voyage dans le cas où après s'être informé de tout ce quiLéon ne serait pas arrivé, devint s'était passé dans sa famille, de
encore plus vive que pendant la tout ce qui se rapportait à Louise,
traver.-ée. Il refléchissait aussi à Virginie, à son frère, à l'inquiè-
qu'il était tenu fatalement de se tude et à la détermination forcée
marier lu lendemain avec Virginie, de sa fiancée; de tout ce qui s'étaits'il ne voulait pas que, pour obéir passé d'interressant pour lui du-
à son vSu, elle entrat au-couvent; rant sa longue absence, Léon ra-
que pour celà il lui fallait revenir conta à Victor les incidents de saà Montréal ce soir là même au mi- captivité. Du mnioment où il avait
lieu des mêmes glaces et obstacles été fait prisonnLer, il avait au àdo toutes sortes qu'il avait juste- souffrir les plus grandes misères.ment surmontés en plin jour avec Les sauivages qu'iÎ commandaits'e-
tant de peines et d'efforts. Le dan- talent poi-tés au début de la cam-ger était grand, et certes il ne se pagne àde gr-andes cruatités en-fut pas exposé de la soi-te, si le dé- vers les prisoniers américains, mal-
sir de revoir Léon, et l'ordre de M. gré tout ce qu'il avait pu faire
Mainfroy ne lui eissent fait un de- pour protéger ceux-ci contre leur
voir de venir à sa rencontre à La- barbarie ; et lorsqu'à son tour il
prairie, car lui aussi s'était souvent avait été pris par l'ennemi celui-ci
laissé effrayer par la pensée do la avait déversé sur une partie de la
fatalité qui l'avait toujours arrêté haine que lui inspiraitles sauvages.
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